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Chapitre 1
Quand un enfant est assassiné par son kidnappeur, la mort a presque toujours lieu dans les trois heures suivant l’enlèvement. Si je disposais d’informations aussi précises sur le sujet, c’était parce que je partageais ma chambre avec une spécialiste des statistiques et des probabilités. Je savais que lorsque les heures laissaient place aux jours et les jours aux semaines, les chances de retrouver l’enfant vivant étaient si faibles que le FBI ne pouvait plus justifier le maintien d’une équipe dévolue à l’enquête.
Je savais que lorsqu’une affaire devenait un cold case susceptible de nous être confié, nous devions nous attendre à trouver un cadavre… et non une petite fille.
Mais…
Mais Mackenzie McBride avait six ans.
Sa couleur préférée était le violet.
Plus tard, elle rêvait de devenir « pop star vétérinaire ».
Impossible de renoncer à retrouver une telle gamine. Impossible de renoncer à y croire ni même d’y songer.
— Ça, c’est une jeune femme qui a besoin d’être divertie. Et peut-être de boire un verre.
Michael Townsend s’installa à côté de moi sur le canapé, en étendant sa jambe blessée sur le côté.
— Je vais bien, prétendis-je.
Michael pouffa.
— Les commissures de tes lèvres se sont relevées. Le reste de ton visage cherche à les en empêcher, comme si tu craignais qu’esquisser le moindre sourire ne te fasse sangloter.
Tel était le prix à payer quand on faisait partie de l’Académie. Nous avions été recrutés pour notre capacité à remarquer ce qui aurait échappé à n’importe qui d’autre. Pour Michael, déchiffrer un visage était aussi facile que lire le journal.
Il se pencha vers moi.
— Tu n’as qu’un mot à dire, Colorado, et je me ferai un plaisir de t’offrir cette distraction si nécessaire.
La dernière fois que Michael avait voulu me distraire, nous avions passé une demi-heure à faire exploser tout un tas d’objets avant de pirater un disque dur du FBI.
Pour être exacte, c’était Sloane qui avait piraté un disque dur du FBI, mais le résultat avait été le même.
— Pas de distractions, répliquai-je d’un ton ferme.
— Tu es sûre ? La distraction que j’avais en tête impliquait Lia et des représailles à base de jelly.
Je ne tenais pas à savoir ce qu’avait pu faire notre détectrice de mensonges préférée pour mériter une vengeance à la jelly. Connaissant la personnalité de Lia et leur passif à tous les deux, les possibilités étaient infinies.
— Tu as conscience que provoquer une guerre de ce genre avec Lia serait une très mauvaise idée ?
— Aucun doute là-dessus. Ah, si seulement je n’étais pas un garçon plein de bon sens doté d’un instinct de survie surdéveloppé…
Michael conduisait comme un fou furieux et méprisait ouvertement l’autorité sous toutes ses formes. Deux mois plus tôt, il m’avait suivie hors de la résidence en sachant pertinemment que j’étais devenue l’obsession d’un tueur en série, ce qui lui avait valu de se faire tirer dessus.
Deux fois.
L’instinct de survie de Michael n’avait rien de surdéveloppé.
— Et si on faisait fausse route, sur cette enquête ? lui demandai-je.
Mes pensées avaient bifurqué : de Michael à Mackenzie, de ce qui était arrivé six mois auparavant à ce que l’agent Briggs et son équipe étaient en train de faire à l’instant même.
— Je ne pense pas, répondit Michael du bout des lèvres.
Si seulement le téléphone pouvait sonner, me dis-je. Si seulement Briggs pouvait appeler et me dire que cette fois – pour une fois –, mon instinct avait vu juste.
Dès que l’agent Briggs nous avait briefés sur l’affaire Mackenzie McBride, j’avais établi un profil du suspect : un détenu en liberté conditionnelle ayant disparu presque en même temps que la petite fille. Contrairement au don de Michael, le mien ne me permettait pas uniquement d’interpréter les expressions du visage ou le langage corporel. À partir d’une poignée d’informations, j’étais capable de me mettre dans la peau de mes cibles pour ressentir ce qu’elles ressentaient, désirer ce qu’elles désiraient, deviner ce qu’elles allaient faire.
Comportement. Personnalité. Environnement.
Le kidnappeur de l’affaire Mackenzie agissait sans but précis. Or cet enlèvement avait été planifié avec méthode. Cela ne collait pas.
J’avais épluché le dossier, à la recherche d’un autre suspect plus convaincant. Un homme. Jeune. Intelligent. Méticuleux. J’avais supplié, puis presque menacé Lia jusqu’à ce qu’elle accepte d’étudier l’ensemble des témoignages, interrogatoires et entretiens ; bref, l’intégralité des enregistrements liés à l’enquête, dans l’espoir qu’elle repère ne serait-ce qu’un mensonge digne d’intérêt. Ce qui avait fini par arriver. L’avocat de la famille McBride avait fait une déclaration à la presse au nom de ses clients. Je n’avais rien remarqué de particulier mais, aux yeux de Lia, les mensonges étaient aussi choquants qu’une fausse note pour un mélomane à l’oreille absolue.
« Une tragédie comme celle-ci n’a de sens pour personne. »
L’avocat était un homme jeune, intelligent et méticuleux… et lorsqu’il avait prononcé cette phrase, il avait menti. Il y avait bien une personne pour qui ce qui était arrivé avait du sens, une personne qui n’y voyait pas une tragédie.
Celui qui avait enlevé Mackenzie.
Selon Michael, l’avocat des McBride avait presque frissonné en disant le prénom de la petite fille. J’espérais que cela signifiait qu’il restait une chance, même infime, que son kidnappeur ne l’ait pas tuée : s’il la percevait comme une preuve vivante de sa supériorité sur le FBI.
— Cassie.
Quand Dean Redding fit irruption dans la pièce, ma poitrine se comprima. Dean était calme et taiseux. Il ne haussait presque jamais la voix.
— Dean ?
— Ils l’ont retrouvée, Cassie. Ils l’ont retrouvée sur sa propriété, pile à l’endroit indiqué par les projections de Sloane. Elle est en vie.
Je me levai d’un bond, les tempes battantes, sans trop savoir si j’allais me mettre à pleurer, à vomir ou à hurler. Dean sourit. Ce n’était pas un sourire en coin. Pas un simple rictus. Non, il sourit de toutes ses dents et son visage se transforma. Ses yeux chocolat étincelaient sous la mèche de cheveux blonds qui couvrait son front en permanence. Une fossette que je n’avais encore jamais vue creusa l’une de ses joues.
Je me jetai à son cou. Une seconde après, je me dégageai de son étreinte pour me ruer vers Michael.
Celui-ci me réceptionna en poussant un petit cri. Dean s’assit alors sur l’accoudoir du canapé et je me retrouvai coincée entre ces deux garçons dont je pouvais sentir la chaleur. Mais tout ce que je me disais, c’était que Mackenzie allait pouvoir rentrer chez elle.
— C’est une soirée privée ou vous acceptez encore des invités ?
Nous tournâmes tous les trois la tête pour découvrir Lia, debout dans l’embrasure de la porte. Elle était habillée tout en noir, hormis l’écharpe de soie blanche nouée autour de son cou. Elle nous observait, un sourcil levé. Elle était froide, calme et arborait un air légèrement moqueur.
— Allez, avoue, Lia, lui lança Michael. Tu es tout aussi contente que nous.
Lia me dévisagea. Elle dévisagea Michael. Elle dévisagea Dean.
— Franchement, répliqua-t-elle, à cet instant précis, je doute que quiconque puisse être aussi heureux que Cassie.
Je parvenais de mieux en mieux à ignorer les sarcasmes de Lia, mais cette fois sa flèche ne manqua pas sa cible. Toujours comprimée entre Michael et Dean, je me mis à rougir. Pas question d’aller sur ce terrain. Je n’allais pas la laisser ruiner ce moment.
Dean se leva, le visage grave, puis s’avança vers elle. Je crus qu’il allait lui reprocher de tout gâcher, mais il n’en fit rien. À la place, il la souleva et la projeta sur son épaule.
— Hé ! protesta-t-elle.
Un grand sourire aux lèvres, Dean la jeta sur le canapé entre Michael et moi, avant de se rasseoir sur l’accoudoir comme si de rien n’était. Lia fronça les sourcils, mais Michael lui pinça la joue.
— Avoue que tu es aussi contente que nous, répéta-t-il.
Elle rejeta ses cheveux derrière ses épaules et fixa un point droit devant elle pour éviter de nous regarder dans les yeux.
— Une petite fille va rentrer chez elle, déclara-t-elle. Grâce à nous. Bien sûr que je suis aussi contente que vous.
— Si l’on tient compte du fait que les niveaux de sérotonine varient d’un individu à l’autre, la probabilité que quatre personnes puissent expérimenter simultanément une joie similaire est pour ainsi dire…
— Sloane, la coupa Michael sans se donner la peine de regarder la nouvelle venue. Je te promets que tu auras bientôt droit à une tasse de café fraîchement moulu.
— Très bientôt ?
Sloane était suspicieuse. Michael avait toujours pris soin de contrôler sa consommation de caféine.
Sans un mot, Michael, Lia et moi nous tournâmes vers Dean. Recevant le message cinq sur cinq, il se leva et s’avança vers Sloane, puis lui fit subir exactement le même sort que Lia. Quand il la déposa délicatement sur moi, je pouffai et manquai de m’écrouler par terre, mais Lia me rattrapa par le col.
On a réussi, me dis-je, tandis que Michael, Lia, Sloane et moi nous faisions de la place à coups de coude sous le regard de Dean, qui restait au-dessus de la mêlée. Mackenzie McBride ne deviendra jamais une simple statistique. Elle ne tombera pas dans l’oubli.
Mackenzie McBride allait pouvoir grandir, et c’était grâce à nous.
— Bon, lança Lia, une lueur maléfique dans les yeux, qui pense qu’une célébration s’impose ?


Chapitre 2
Nous étions fin septembre, ce moment de l’année où l’on peut presque sentir l’été respirer difficilement une dernière fois avant de céder sa place à l’automne. Il commençait à faire frais dans le jardin aux ultimes heures du jour, mais nous nous en rendions à peine compte car nous étions tous les cinq saoulés par un sentiment de puissance généré par la chose presque incompréhensible que nous venions d’accomplir. Lia choisit la musique. Les pulsations régulières des basses couvraient les bruits de la petite ville de Quantico, en Virginie.
Avant de rejoindre l’Académie, je ne m’étais jamais sentie à ma place nulle part, mais l’espace d’un instant, à ce moment précis, cette nuit-là, plus rien ne comptait.
Ni la disparition de ma mère, sans doute morte assassinée.
Ni ces corps qui n’avaient cessé de s’entasser depuis que j’avais accepté de travailler pour le FBI.
L’espace d’un instant, à ce moment précis, cette nuit-là, j’étais invincible, j’étais puissante, et je faisais partie d’un tout.
Lia me prit par les mains et me fit quitter le porche de derrière pour m’entraîner sur la pelouse. Elle se déplaçait avec une grâce fluide parfaite, comme si elle était née en dansant.
— Pour une fois dans ta vie, tu vas te laisser aller, m’ordonna-t-elle.
Je n’avais jamais été douée pour ça et pourtant, comme par magie, mon bassin finit par se balancer au rythme de la musique.
— Sloane ! cria Lia. Ramène tes fesses par ici.
Notre camarade, qui avait déjà bu la tasse de café promise, nous rejoignit. Il s’avéra très vite que sa technique de danse impliquait de nombreux petits sauts qu’elle effectuait en agitant régulièrement les doigts vers le ciel. Je renonçai à essayer d’imiter les mouvements liquides et sensuels de Lia pour adopter le style de Sloane. Sautiller. Agiter les doigts. Sautiller.
Lia nous accabla d’un regard consterné, puis se tourna vers les garçons pour les inciter à venir en renfort.
— Non, lâcha sèchement Dean depuis l’autre bout de la pelouse.
L’obscurité ne me permettait pas de bien voir son visage, mais j’imaginais sans peine son rictus obstiné.
— Je ne danse jamais, ajouta-t-il.
Michael n’était pas aussi inhibé. Il nous rejoignit en boitillant, mais son infirmité ne l’empêcha pas d’exécuter une danse à cloche-pied tout à fait convaincante.
Lia leva les yeux au ciel.
— J’abandonne.
Michael haussa les épaules, puis se mit à agiter les mains à la manière d’un danseur de jazz.
— La danse, c’est l’un de mes nombreux atouts charme.
Lia glissa ses bras autour du cou de Michael et se pressa contre lui sans cesser de danser. Il l’observa en levant un sourcil, mais ne la repoussa pas pour autant. Tout cela semblait plutôt l’amuser.
On se sépare et on se remet ensemble sans arrêt. Mon ventre se noua brusquement. Depuis que je les avais rencontrés, Lia et Michael n’avaient jamais été en couple. Ça ne me regarde pas, étais-je forcée de me répéter. Lia et Michael font bien ce qu’ils veulent.
Ce dernier s’aperçut que j’étais en train de les observer. Il examina mon visage, comme s’il parcourait un livre. Alors, il sourit et prit tout son temps pour me faire un clin d’œil.
Sloane, qui se tenait à quelques pas de moi, regarda Lia, puis Michael, puis Dean. Enfin, elle s’approcha en sautillant pour me glisser :
— Il y a quarante pour cent de risque que quelqu’un finisse par recevoir un coup de poing sur le nez.
— Deeeeaaaan, minauda Lia. Viens par ici.
Son invitation avait des airs de défi. En voyant Michael se déhancher au rythme de la musique, je compris soudain que Lia ne faisait pas tout ça pour moi… ni pour Michael. Si elle s’évertuait à mettre en avant leur complicité, c’était dans le seul but de faire enrager Dean.
À en croire la mine révoltée de sa cible, elle avait atteint son but.
— Je sais qu’au fond de toi tu en meurs d’envie, le provoqua Lia en se retournant pour frotter son dos contre Michael.
Dean et Lia avaient été les premières recrues de l’Académie. Pendant des années, ils en avaient été les seuls membres. Un jour, Lia m’avait expliqué qu’ils formaient une sorte de fratrie… et justement, à cet instant, Dean présentait l’image même du grand frère surprotecteur.
Michael adore faire enrager Dean. Il aurait été difficile de ne pas s’en rendre compte. Lia fait toujours son possible pour forcer Dean à sortir de sa réserve. Quant à Dean…
Ses mâchoires se contractèrent quand il vit Michael glisser une main le long du bras de Lia. Sloane avait raison. La situation était à deux doigts de dégénérer en bagarre. Connaissant Michael, il l’envisagerait sans doute comme une sorte de séance de team building.
— Allez, Dean, intervins-je pour empêcher Lia de le provoquer de plus belle. Tu n’es même pas obligé de danser. Tu peux te contenter de froncer les sourcils en rythme.
Il laissa échapper un éclat de rire. Je lui souris. Michael s’écarta un peu de Lia.
— Une petite danse, Colorado ? m’offrit-il tout en saisissant ma main pour me faire tourbillonner.
Lia observa la scène en plissant les yeux, mais elle réagit aussitôt. Elle glissa un bras autour de la taille de Sloane et tenta de la forcer à exécuter quelque chose qui ressemblerait davantage à des pas de danse.
— Tu es fâchée contre moi, me dit Michael quand je lui fis face de nouveau.
— Je n’aime pas ces petits jeux.
— Ce n’est pas avec toi que je jouais, rétorqua-t-il en me faisant valser une deuxième fois. Et pour ton information, je ne jouais pas non plus avec Lia.
Je le regardai droit dans les yeux.
— Tu essayais juste de provoquer Dean.
Michael haussa les épaules.
— On s’amuse comme on peut.
Dean n’avait pas quitté le bord de la pelouse, mais je sentais son regard peser sur moi.
— Tu as esquissé un sourire, commenta Michael en penchant la tête sur le côté. Mais tes sourcils sont légèrement froncés.
Je me détournai. Six semaines plus tôt, Michael m’avait incitée à me demander ce que je ressentais pour lui… et pour Dean. J’avais tout fait pour ne pas y penser, pour m’empêcher d’éprouver quoi que ce soit pour aucun d’entre eux, car si je me laissais aller à éprouver quelque chose, n’importe quoi, Michael le saurait aussitôt. J’avais traversé toute mon existence sans entretenir la moindre relation amoureuse. Je n’en avais pas besoin, en tout cas pas autant que j’avais besoin de ça : faire partie d’un groupe, m’attacher à des gens avec une intensité que je n’aurais jamais cru être encore capable de connaître. Et il ne s’agissait pas seulement de Michael et de Dean, mais aussi de Sloane, et même de Lia. Je me sentais à ma place. Et cela ne m’était pas arrivé depuis bien longtemps.
Cela ne m’était peut-être même jamais arrivé.
Tout gâcher n’était pas une option.
— Aucune chance de te convaincre de venir danser ? insista encore Lia.
— Affirmatif, confirma Dean.
— Bon, dans ce cas…
Lia s’interposa entre Michael et moi, si bien qu’une fraction de seconde plus tard je me retrouvai à danser avec Sloane tandis que Lia avait repris sa place auprès de Michael. Elle le regarda entre ses longs cils et pressa ses deux mains contre son torse.
— Dis-moi, Townsend, lâcha-t-elle en ronronnant presque, te sens-tu chanceux ?
Tout cela n’augurait rien de bon.


Chapitre 3
J’étais fichue. Dépassée, au bord du précipice… et incapable de faire quoi que ce soit pour me sortir de ce désastre.
— Suivi, et je relance de deux, déclara Michael en souriant.
Si j’avais eu son don pour décrypter les émotions, j’aurais pu savoir si ce sourire signifiait : « J’ai une main incroyable et je prends le temps de savourer ton naufrage » ou « Tu es clairement inapte à comprendre si je bluffe, et je trouve ça irrésistible ». Malheureusement, j’étais douée pour deviner la personnalité et les motivations de mes semblables, pas pour interpréter leurs expressions faciales.
Note pour plus tard : ne jamais jouer au poker avec des talents innés.
— Je suis.
Lia enroula sa queue de cheval noire et luisante autour de son index, avant de pousser la quantité exigée de biscuits Oreo au centre de la table. Connaissant sa capacité inouïe à déceler les mensonges, j’en déduisis que Michael était sûrement en train de bluffer.
Le problème, c’était que Lia pouvait très bien le faire aussi.
La tête de Sloane surgit au-dessus d’une véritable montagne d’Oreo.
— Je me couche, annonça-t-elle. Et j’ai assez envie de croquer quelques-uns de mes jetons. Peut-on considérer qu’un Oreo sans crème compte pour les deux tiers de sa valeur ?
— Contente-toi de les manger, lui lançai-je d’un air sombre, en regardant sa pile avec dépit. Tu n’es pas à un jeton près.
Avant de rejoindre l’Académie, Sloane avait grandi à Las Vegas, sa ville de naissance. Elle avait appris à compter en manipulant des cartes. Elle ne jouait que deux mains sur trois, mais elle les remportait toutes.
— Oh, j’en connais une qui est mauvaise perdante, persifla Lia en agitant un doigt vers moi.
Je lui tirai la langue.
J’en connaissais surtout une qui n’avait plus que deux Oreo.
— Je suis, soupirai-je en ajoutant mes ultimes jetons au pot.
Il était inutile de retarder l’inévitable. Avec des inconnus, j’aurais été avantagée. Il m’aurait suffi d’étudier leurs habits et leur posture pour savoir immédiatement si j’avais affaire à des têtes brûlées ou à des joueurs susceptibles de bluffer en silence ou d’en faire des tonnes.
Pour mon malheur, je ne jouais pas avec des étrangers ; pouvoir décrypter la personnalité de ses partenaires n’a plus grand intérêt quand tout le monde se connaît déjà.
— Et toi, Redding ? l’interpella Michael. Tu suis ou tu te couches ?
Et si Lia s’était trompée ? commençai-je à me demander. Il ne bluffait peut-être pas, tout compte fait. Je voyais mal Michael pousser Dean à miser, à moins qu’il ne fût certain d’avoir la meilleure main.
— Je relance, répondit Dean. Tapis.
Il ajouta ses cinq Oreo au pot et regarda Michael en levant un sourcil, dans une imitation presque parfaite de l’expression qu’affichait son adversaire.
Michael compléta sa mise. Lia compléta la sienne. C’était mon tour.
— Je n’ai plus de biscuits.
— Moyennant un taux d’intérêt très raisonnable, je suis ouverte à la discussion, me confia Sloane avant de s’attaquer à la garniture d’un de ses Oreo.
— J’ai une idée, fit Lia sur un ton innocent qui ne me disait rien qui vaille. Rien ne nous interdit de changer un peu les règles du jeu.
Elle dénoua le foulard blanc qu’elle portait au cou et me le lança. Elle se mit alors à retrousser le bas de son débardeur, juste assez pour ne nous laisser aucun doute sur la nature des nouvelles règles.
— Il me semble qu’au strip-poker, c’est le perdant qui doit se déshabiller, intervint Sloane. Comme personne n’a encore perdu…
— C’est une question de solidarité, la coupa Lia, qui avait continué à relever son haut. Cassie n’a presque plus de jetons. Je cherche à nous mettre sur un pied d’égalité, voilà tout.
— Lia.
Dean ne trouvait pas ça amusant du tout.
— Allez, Dean… se moqua Lia avec une moue boudeuse caricaturale. Détends-toi un peu. On est entre amis.
Et elle retira son débardeur. Elle portait un haut de bikini. Pas de doute, elle avait prévu son coup.
— À toi de jouer, me lança-t-elle.
Moi, je n’avais pas de maillot de bain sous mon T-shirt, alors je n’avais pas l’intention de l’enlever. Lentement, j’ôtai ma ceinture.
— Sloane ?
Lia s’était tournée vers elle. Sloane la regarda en rougissant.
— Je refuse de me déshabiller tant que nous n’aurons pas établi un taux de conversion, déclara-t-elle, mal à l’aise, en désignant d’un geste sa montagne de jetons.
— Sloane ? l’interpella Michael.
— Oui ?
— Que dirais-tu d’une deuxième tasse de café ?
Quarante-cinq secondes plus tard, Sloane était dans la cuisine et les garçons étaient tous les deux torse nu. Le torse de Dean était bronzé, bien plus que celui de Michael. La peau de ce dernier était pareille à du marbre, excepté la cicatrice laissée par la balle, qui formait un pli rosé à la jointure de son épaule et de son torse. Dean avait une balafre, lui aussi. Elle était plus ancienne, plus fine, comme si quelqu’un avait fendu son buste avec la pointe d’un couteau. Elle dessinait une ligne en dents de scie depuis son omoplate jusqu’à son nombril.
— Je suis, dit Lia.
Nous dévoilâmes nos cartes à tour de rôle.
Brelan.
Couleur.
Full aux dames par les huit. Cette main était celle de Michael.
Je le savais. Il ne bluffait pas.
— À toi, me lança Lia.
Quand je retournai mes cartes, mon cerveau mit un moment à interpréter ce que j’avais sous les yeux.
— Full, commentai-je avec un sourire. Full aux rois par les deux. On dirait que j’ai gagné, non ?
— Comment as-tu… bredouilla Michael.
— Tu veux dire que tes petites lamentations, c’était du cinéma ?
Lia était impressionnée et ne parvenait pas à le cacher.
— Pas du tout. Je m’attendais vraiment à perdre. C’est que je n’avais pas encore regardé mes dernières cartes.
Mon idée, c’était que pour empêcher Michael et Lia de deviner la valeur de ma main, le mieux était encore de ne pas la connaître non plus.
Dean fut le premier à éclater de rire.
— Gloire à Cassie, reine du contournement de règles, apprécia Michael.
Lia poussa un soupir agacé.
— Est-ce que j’ai le droit de garder vos T-shirts ? demandai-je en récupérant ma ceinture et un Oreo au passage.
— Je pense qu’il vaudrait mieux que chacun reprenne possession de ses vêtements. Et les renfile. Tout de suite.
Je me figeai. La voix qui avait donné cet ordre était celle d’une femme, et elle était plus que sèche. Sur le coup, je crus revivre mes premières semaines à l’Académie ; je m’attendis à voir apparaître notre ancienne tutrice, mon mentor. L’agente spéciale Lacey Locke. Celle qui m’avait formée. Celle que j’avais idolâtrée. Celle en qui j’avais confiance.
— Qui êtes-vous ?
Je m’étais forcée à retourner à la réalité. Je ne pouvais pas me permettre de penser à l’agente Locke ; si je m’aventurais sur ce terrain miné, j’aurais bien du mal à en sortir. Alors je me concentrai sur la femme qui venait d’aboyer ses consignes. Elle était grande et mince, mais tout sauf frêle. Ses cheveux châtain foncé étaient rassemblés en un chignon banane serré à la base de sa nuque et elle avançait légèrement le menton. Ses yeux étaient d’un gris à peine plus pâle que son costume. Ses habits étaient luxueux, mais elle les portait comme s’ils ne l’étaient pas.
Un pistolet était rangé dans l’étui attaché à sa ceinture.
Un pistolet. Cette fois, je ne parvins pas à endiguer le flux de mes souvenirs. Locke. Le pistolet. Tout était en train de me revenir en mémoire. Le couteau.
Dean posa une main sur mon épaule.
— Cassie.
Je sentis la chaleur de sa paume à travers mon T-shirt. Je l’entendis prononcer mon prénom.
— Tout va bien. Je la connais.
Un coup de feu. Un deuxième. Michael s’effondre. Locke… Elle brandit une arme…
Je me focalisai sur ma respiration pour dissiper ces souvenirs. Ce n’était pas sur moi qu’on avait tiré. Ce traumatisme n’était pas le mien. Et c’était ma faute si Michael avait été là.
J’étais bien celle que le monstre avait aimée, avec toute la force de son esprit malade.
— Qui êtes-vous ? répétai-je d’un ton glacial et acéré, déterminée à m’ancrer dans l’instant présent. Et que faites-vous ici ?
Lorsque la femme en gris balaya mon visage du regard, j’eus la désagréable impression qu’elle savait exactement ce qui se passait dans mon cerveau, qu’elle savait de quel endroit je venais de m’extraire.
— Je suis l’agente spéciale Veronica Sterling, expliqua-t-elle enfin. Et à compter de cet instant, je suis ici chez moi.


Chapitre 4
Lia finit par rompre le silence qui s’était installé.
— Bon, elle n’a pas menti. Elle est vraiment agente du FBI, elle s’appelle vraiment Veronica Sterling et elle s’imagine vraiment qu’elle va vivre ici avec nous.
— Tu dois être Lia ? lui demanda la nouvelle venue. La spécialiste des mensonges.
— En raconter, les repérer… c’est du pareil au même.
Lia avait haussé les épaules avec grâce, mais son regard était dur.
— Et pourtant, enchaîna Sterling en ignorant tout autant le haussement d’épaules que l’intensité du regard de Lia, tu as interagi quotidiennement avec une agente du FBI qui s’est avérée être une tueuse en série à mi-temps. Elle était l’une de tes tutrices, une présence constante dans cette résidence pendant des années, mais tu n’as rien remarqué.
Son ton était clinique ; elle ne faisait qu’énumérer des faits établis.
Locke nous avait tous dupés.
— Quant à toi, poursuivit Sterling en braquant les yeux sur moi, je suppose que tu es Cassandra Hobbes. Je ne te pensais pas du genre à jouer au strip-poker. Et, non, que tu fasses partie des dernières personnes encore habillées ne te dédouane pas.
L’agente Sterling fixa avec insistance les vêtements empilés au centre de la table basse. Elle attendit, les bras croisés. Dean attrapa son T-shirt et lança son débardeur à Lia. Michael ne paraissait pas se soucier beaucoup des bras croisés de l’agente, pas plus qu’il ne semblait pressé de se rhabiller. Sterling lui adressa un regard dédaigneux, puis s’attarda sur la cicatrice sur sa poitrine.
— Toi, tu dois être Michael. Le décrypteur d’émotions au comportement problématique prêt à faire n’importe quoi pour plaire aux filles.
— Vous êtes loin du compte. Je suis prêt à faire n’importe quoi pour tout un tas d’autres raisons.
L’agente spéciale Veronica Sterling n’esquissa pas le plus petit début d’un sourire. Elle se tourna vers le reste du groupe et acheva de se présenter.
— L’Académie a perdu une tutrice. Je suis venue lui succéder.
— C’est exact, confirma Lia, mais vous ne nous dites pas tout.
Constatant que l’agente ne mordait pas à l’hameçon, Lia développa son idée.
— Il s’est écoulé six semaines depuis le petit pétage de plombs de Locke. On commençait à se demander si le FBI avait l’intention de la remplacer. Où est-ce qu’ils vous ont trouvée ? demanda-t-elle en dévisageant l’agente Sterling. Ils ont fait appel à une agence de casting ? Histoire de remplacer une jeune agente par une autre ?
On pouvait faire confiance à Lia pour couper court aux mondanités.
— Personne n’est mieux qualifié que moi pour ce poste. Vous n’avez pas besoin d’en savoir plus.
Sa réponse terre à terre me rappela quelque chose. Ou plutôt quelqu’un. Pour la première fois, je pris conscience d’avoir déjà entendu son nom quelque part.
— Agente Sterling… comme dans « directeur Sterling » ?
J’avais eu une seule occasion de rencontrer le patron du FBI. Il était intervenu lorsque le serial killer que traquaient Locke et Briggs avait kidnappé la fille d’un sénateur. À l’époque, aucun d’entre nous n’avait compris que le SUJIN (ou sujet indéterminé) en question était Locke en personne.
— Le directeur Sterling est mon père. (Elle s’était exprimée d’une voix neutre… si neutre que je me demandai en quoi leur relation était problématique.) Il m’a envoyée ici pour limiter les dégâts.
Le directeur Sterling avait choisi sa propre fille pour remplacer Locke. Elle était arrivée alors que l’agent Briggs était en train de mener une enquête en ville. Je doutais que ce fût un hasard.
— Briggs m’avait dit que vous aviez quitté le FBI, déclara Dean. Je croyais que vous aviez été transférée au département de la Sécurité intérieure.
— C’était bien le cas.
J’essayai d’analyser le visage de Sterling, le ton de sa voix. Elle et Dean se connaissaient, comme le démontrait l’intervention de mon camarade, mais aussi le fait que les traits de l’agente s’étaient très subtilement adoucis quand elle l’avait regardé.
Une sorte d’instinct maternel ? Cela ne cadrait pas avec sa tenue, sa posture ultra rigide ou sa façon de parler de nous plutôt qu’avec nous. Je l’avais tout de suite perçue comme une obsédée du contrôle, une professionnelle qui veillait à laisser les autres à distance. Soit elle n’aimait pas les adolescents, soit… elle ne nous aimait pas.
Pourtant, le regard qu’elle avait posé sur Dean, même s’il était très fugace…
Tu n’as pas toujours été comme ça, pensai-je en me glissant dans sa tête. À serrer tes cheveux dans un chignon, à prononcer chacune de tes phrases comme un énoncé clinique et détaché. Tu as adopté ce mode de fonctionnement à la suite d’un événement particulier.
— Souhaitez-vous partager une idée avec vos petits camarades, Cassandra ?
Le semblant de tendresse que j’avais cru déceler chez elle avait disparu. Elle avait compris que j’étais en train de l’analyser et elle ne comptait pas me laisser faire. Ce qui m’enseignait deux choses. D’abord, sa réaction dénotait un certain goût pour le sarcasme, malgré son attitude austère. À une autre époque, elle aurait prononcé ces mots avec un petit sourire en coin.
Quant à la seconde chose…
— Vous êtes une profileuse.
J’avais pensé à voix haute. Elle m’avait prise sur le fait, et je ne pouvais m’empêcher de songer qu’il fallait être une profileuse pour en repérer une autre.
— Qu’est-ce qui t’amène à cette conclusion ?
— Ils vous ont recrutée pour remplacer l’agente Locke.
Prononcer ces mots, admettre qu’elle était une remplaçante, me fit plus mal que je ne l’aurais voulu.
— Oui, et ?
Son ton était toujours très neutre, mais son regard s’était durci. Elle me lançait un défi, c’était aussi évident que les sous-entendus qui avaient émaillé les interactions entre Michael et Dean.
— Les profileurs mettent les gens dans des cases, répondis-je en soutenant son regard. Nous nous servons de détails a priori insignifiants pour imaginer un tableau d’ensemble, à partir duquel nous pouvons déterminer à quel type de personne nous avons affaire. Cette habitude déteint sur votre vocabulaire : vous avez décrit Michael comme un « décrypteur d’émotions au comportement problématique », et vous ne me pensiez pas « du genre » à jouer au strip-poker.
Je m’interrompis mais, constatant qu’elle ne répliquait pas, je poursuivis sur ma lancée :
— Vous avez lu nos dossiers et établi notre profil avant même de mettre le pied dans cette résidence. Ainsi, vous savez parfaitement à quel point cela nous tue de ne pas avoir démasqué l’agente Locke. Vous vouliez étudier notre réaction, à moins que vous n’ayez juste eu envie de remuer le couteau dans la plaie.
Je pris le temps de l’examiner de la tête aux pieds en relevant le moindre détail : son vernis à ongles, sa posture, ses chaussures.
— Comme vous me semblez plus masochiste que sadique, je dirais que vous étiez juste curieuse de voir notre réaction.
Un silence gênant s’établit, dont l’agente Sterling se servit comme d’une arme.
— Merci de m’épargner ta définition du métier de profileur, lâcha-t-elle enfin sans hausser le ton. J’ai un master en criminologie. J’ai été la plus jeune diplômée de l’Académie du FBI. J’ai passé plus d’heures sur le terrain pendant mes années au Bureau que tu n’auras l’occasion d’en passer dans ta vie entière, et je viens de travailler cinq ans au sein du département de la Sécurité intérieure, où je m’occupais d’affaires de terrorisme. À compter de mon installation, tu devras m’appeler agente Sterling ou madame et cesser de te décrire comme une profileuse car, la vérité, c’est que tu n’es qu’une gamine.
Cette fois encore, j’avais distingué une note discordante derrière sa carapace rigide. Mais cela revenait à examiner un objet coincé sous une épaisse couche de glace : je ne parvenais pas à voir ce dont il s’agissait exactement.
— Nous ne formons pas une équipe, Cassandra. Il y a vous, il y a moi, et il y a l’étude qu’on m’a chargée de consacrer à cette Académie. Je vous suggère donc de ramasser tout ce bazar, d’aller au lit et de vous offrir une bonne nuit de sommeil.
Elle lança son T-shirt à Michael avant d’ajouter :
— Vous allez en avoir bien besoin.


Chapitre 5
J’étais étendue dans mon lit, les yeux braqués sur le plafond, persuadée que si je fermais les paupières, rien n’empêcherait plus les fantômes de venir me rendre visite. Quand je dormais, tout s’enchaînait : ce qui était arrivé à ma mère l’année de mes douze ans ; la femme qu’avait tuée l’agente Locke l’été précédent ; la lueur dans son regard lorsqu’elle m’avait offert son couteau. Le sang.
Je me tournai sur le côté et tendis le bras vers ma table de chevet.
— Cassie ? lança Sloane depuis son lit.
— Tout va bien. Rendors-toi.
Mes doigts se refermèrent sur l’objet que je cherchais : un tube de rouge à lèvres Rose rouge, la teinte favorite de ma mère. C’était un cadeau de Locke, un des éléments de son jeu tordu, l’un des indices qu’elle avait semés, sa façon de me modeler à son image. Tu voulais que je sache à quel point vous étiez proches. Je me glissai dans la tête de Locke pour étudier sa personnalité, comme je l’avais fait tant d’autres nuits avant celle-ci. Tu voulais que je te trouve. Le pire était encore à venir : Tu voulais que je devienne comme toi.
Elle m’avait confié le couteau. Elle m’avait demandé de tuer la fille. Et elle était allée jusqu’à s’imaginer que j’allais accepter.
Locke s’appelait en réalité Lacey Hobbes. Elle était la petite sœur de Lorelai Hobbes ; fausse voyante, victime supposée d’un meurtre. Ma mère. Je fis rouler le tube de rouge à lèvres sur ma paume en le regardant dans la pénombre. J’avais voulu mille fois m’en débarrasser, mais j’en étais incapable. C’était un moyen masochiste de me souvenir de tout : des gens en qui j’avais eu confiance, de ceux que j’avais perdus.
Enfin, je me forçai à le reposer. Je ne pouvais pas continuer à m’infliger ça.
J’étais dans l’impossibilité d’arrêter.
Pense à autre chose. À n’importe quoi. Je songeai à l’agente Sterling. La remplaçante de Locke. Elle portait ses vêtements comme une armure. Ils étaient chics, bien repassés. Ses ongles étaient recouverts d’un vernis transparent. Pas de french manucure, pas de couleur ; un vernis transparent. Quel intérêt ? S’agissait-il d’un rituel ? L’appliquait-elle pour ajouter une fine couche séparant ses ongles du reste du monde ? Il y avait un sous-texte à décrypter : protection, distance, force.
Tu ne t’autorises pas la moindre faiblesse, pensai-je en m’adressant à elle, comme on m’avait appris à m’adresser à tous ceux que je cherchais à analyser. Pourquoi ? Je récapitulai les indices qu’elle m’avait donnés sur son passé. Elle avait été la plus jeune diplômée de l’Académie du FBI et elle en était fière. Fut un temps, elle avait un instinct de compétition très développé. Cinq ans plus tôt, elle avait quitté le FBI. Pourquoi ?
Au lieu de chercher une réponse à cette question, mon cerveau s’intéressa au fait qu’elle avait rencontré Dean longtemps auparavant. À l’époque, il ne devait pas avoir plus de douze ans. Cette donnée déclencha une alarme dans ma tête. Une seule chose pourrait expliquer qu’une membre du FBI ait interagi avec Dean il y a tant d’années : si l’agente en question faisait partie de l’équipe chargée d’enquêter sur son père.
Cette brigade était sous les ordres de l’agent Briggs. Peu après, ce dernier avait commencé à s’appuyer sur Dean, le fils d’un serial killer notoire, pour pénétrer dans l’esprit d’autres tueurs.
Pour finir, le FBI avait découvert ce que Briggs manigançait mais, loin de le renvoyer, les instances dirigeantes avaient préféré donner une existence officielle à son programme. Dean avait été installé dans une vieille maison au cœur d’une petite ville, tout près de la base des Marines de Quantico. Briggs avait chargé un certain Judd de veiller sur son poulain. Au fil du temps, le directeur de l’Académie avait recruté d’autres adolescents dotés d’un talent inné. À commencer par Lia, qui disposait d’un don déconcertant pour mentir et repérer les mensonges. Sloane et Michael suivirent, puis moi.
Tu travaillais avec l’agent Briggs, me dis-je en visualisant Veronica Sterling. Tu faisais partie de son équipe. Tu étais peut-être même son bras droit. Quand j’avais rejoint l’Académie, la partenaire de Briggs était l’agente Locke. Je devinais que cette dernière était alors la remplaçante de Sterling. Auquel cas, la situation venait de s’inverser.
Comme tu te penses irremplaçable, tu n’aimes pas être remplacée. Tu n’es pas simplement venue pour rendre service à ton père, lui dis-je dans ma tête. Tu connais Briggs. Tu n’appréciais pas Locke. Et autrefois, tu t’es attachée à Dean. Il s’agit d’une affaire personnelle.
— Savais-tu que les wombats à nez poilu peuvent vivre jusqu’à dix ou douze ans ?
Visiblement, Sloane refusait de croire que j’allais bien, contrairement à ce que je lui avais prétendu. Plus ma colocataire buvait de café, moins elle était capable de garder ses statistiques pour elle… surtout quand elle se mettait en tête que ses camarades avaient besoin de se changer les idées.
— Pour un wombat en captivité, le record de longévité est de trente-quatre ans, poursuivit-elle en se dressant sur les coudes pour me regarder.
Étant donné que nous partagions la même chambre, j’aurais dû m’opposer plus vigoureusement à la tasse de café numéro deux. Cela dit, ce soir-là, la propension de Sloane à débiter des statistiques à grande vitesse m’apportait un étrange réconfort. Décrypter Sterling ne m’avait pas empêchée de penser à Locke.
Sloane m’offrait peut-être une chance d’y parvenir.
— Parle-moi encore des wombats.
Avec un sourire digne d’un petit enfant le matin de Noël, elle s’empressa de s’exécuter.


Toi
La première fois que tu l’as vue, debout à côté du gros chêne, avec ses longs cheveux luisants qui descendaient jusqu’au milieu de son dos, ta nervosité a pris le dessus. Tu lui as demandé son nom. Tu as tout mémorisé en détail.
Mais aujourd’hui, cela n’a plus d’importance. Son nom. L’arbre. Ta nervosité.
Tu es déjà allé trop loin. Tu attends ça depuis trop longtemps.
— Si tu la laisses faire, elle se débattra, te glisse une voix depuis les tréfonds de ton esprit.
— Je ne la laisserai pas faire, murmures-tu.
Tu as la gorge sèche. Tu es prêt. Tu l’es depuis une éternité.
— Je l’attacherai.
— Ligote-la, chuchote la voix.
Ligote-la. Marque-la. Taillade-la. Pends-la.
Voilà comment il convient de procéder. Voilà ce qui l’attend. Elle n’aurait jamais dû se garer si loin de chez cet homme. D’ailleurs, elle n’aurait jamais dû coucher avec lui.
Jamais.
Jamais.
Jamais.
Quand elle monte dans sa voiture, tu l’attends à l’intérieur. Tu t’es préparé. Elle est censée passer un examen aujourd’hui, tout comme toi.
Elle claque la portière. Ses yeux se posent sur le rétroviseur central et, pendant une fraction de seconde, vos regards se croisent.
Elle te voit.
Tu te jettes sur elle. Elle écarte les lèvres pour crier, mais tu presses le mouchoir humide contre sa bouche, contre son nez.
— Si tu la laisses faire, elle se débattra, lui murmures-tu à l’oreille, comme s’il s’agissait de mots doux.
Son corps se relâche. Tu l’entraînes sur la banquette arrière et te mets en quête des liens.
Ligote-les. Marque-les. Taillade-les. Pends-les.
C’est parti.


Chapitre 6
Je dormis jusqu’à midi et pourtant, à mon réveil, j’eus l’impression de ne pas avoir fermé l’œil. J’avais mal au crâne. J’avais besoin d’avaler quelque chose. Et il me fallait de la caféine. Ainsi que du Doliprane, peut-être.
— Mauvaise nuit ? me demanda Judd dès que j’entrai dans la cuisine.
Il était en train de remplir une grille de mots croisés avec un crayon HB bien taillé et il ne leva pas une seule fois la tête pour me regarder.
— On va dire ça comme ça. Est-ce que vous avez rencontré l’agente Sterling ?
Il eut un petit sourire.
— On va dire ça comme ça.
Judd Hawkins avait une soixantaine d’années. Il était chargé de s’occuper à la fois de la résidence et de nous. La maison était en parfait état. Pour ce qui était des cinq ados qui y vivaient, en revanche… Judd veillait à ce que nous soyons toujours dotés de bras et de jambes à peu près fonctionnels mais, pour le reste, il n’était vraiment pas regardant.
— Apparemment, l’agente Sterling s’imagine qu’elle va s’installer ici, commentai-je.
Judd remplit quelques cases de sa grille. Si l’arrivée plus ou moins surprise d’une agente du FBI l’avait contrarié, il n’en montrait rien.
— Est-ce qu’elle a le droit de faire ça ? l’interrogeai-je.
Il daigna enfin lever les yeux de son journal.
— S’il s’agissait de quelqu’un d’autre, je te répondrais non.
Dans la mesure où l’agente Sterling avait été missionnée par son père, je me doutais que Judd n’avait pas vraiment son mot à dire. J’avais davantage de mal à comprendre pourquoi il ne semblait pas avoir la moindre intention de s’en préoccuper. Elle était chargée de rédiger un rapport sur l’Académie. Elle prétendait n’être venue que pour limiter les dégâts, mais son attitude m’évoquait plutôt une invasion.
— Tu as fini par te lever. Parfait.
Quand on parle du loup… me dis-je. Mais je me repris. Je n’étais pas objective… ni juste. Mon opinion sur l’agente Sterling était basée sur les intentions que je lui prêtais, et non sur des actes. Au fond, j’avais conscience de ne pas être prête à rencontrer la remplaçante de Locke, quelle que soit son identité. Tous leurs points communs seraient une occasion de remuer le couteau dans la plaie. Toutes leurs différences aussi.
— As-tu pour habitude de dormir jusqu’à midi ? m’interrogea-t-elle en m’examinant, la tête penchée sur le côté.
Puisque je ne pouvais pas l’empêcher de m’étudier, je lui rendis la pareille. Elle s’était maquillée, mais cela se voyait à peine. À l’image de son vernis transparent, les couleurs qu’elle avait choisies pour ses yeux et ses lèvres offraient un rendu presque naturel.
Je me demandai combien d’efforts elle fournissait pour sembler parfaite sans effort.
Je pouvais presque entendre la voix de Locke : Si tu veux entrer en contact avec un SUJIN, ne dis pas elle. Dis tu.
— Vous avez dormi ici ? la questionnai-je sans cesser de penser à ma méthode de travail.
Locke n’a jamais passé la nuit à la résidence. Briggs non plus. Tu n’es pas du genre à faire les choses à moitié.
— Il y a un Clic-Clac dans le bureau, m’apprit Judd, qui semblait vaguement contrarié. Je lui ai proposé ma chambre, mais mademoiselle l’entêtée n’a rien voulu savoir.
Mademoiselle l’entêtée ? Avant de travailler pour l’Académie, Judd était dans l’armée. Je ne l’avais jamais entendu mentionner un agent du FBI autrement que par son rang ou son nom de famille. Alors pourquoi venait-il d’évoquer l’agente Sterling sur un ton qu’il aurait pu employer avec Lia ?
— Je refuse de te chasser de ton propre lit, Judd.
Son exaspération évidente laissait entendre qu’ils avaient déjà eu cette discussion au moins deux fois.
— Asseyez-vous, grommela Judd. Toutes les deux. Cassie n’a encore rien avalé et, tant qu’à faire un sandwich, je peux aussi bien en concocter un deuxième.
— Je peux me préparer mon sandwich moi-même, lançai-je.
Judd me jeta un regard noir. Je m’assis. C’était un aspect de sa personnalité qu’il ne m’avait pas encore laissé voir. Étrangement, il me rappelait presque ma grand-mère italienne jusqu’au bout des ongles, qui me croyait dans une sorte de programme gouvernemental progressiste consacré aux surdoués. Nonna se pensait investie d’une mission : remplir de nourriture les ventres de ses congénères, et malheur aux pauvres fous qui se mettaient en travers de son chemin.
— J’ai déjà un sandwich, déclara l’agente Sterling avec raideur.
Ce qui n’empêcha pas Judd d’en préparer deux. Il m’en fit glisser un, puis posa le second devant une chaise vide, avant de reprendre sa place pour continuer sa grille. Il ne dit pas un mot mais, après un long moment, Sterling finit par s’asseoir.
— Où sont les autres ? s’enquit Judd.
En général, je ne pouvais pas passer cinq minutes dans la cuisine sans que Lia entre pour piocher dans mon pot de glace, ou que Michael vienne se servir dans mon assiette.
L’agente Sterling se chargea de lui répondre :
— Michael ne nous a pas encore fait l’honneur de sa présence. Dean, Lia et Sloane sont dans le salon, en train de passer un examen blanc.
Je faillis m’étrangler avec un bout de jambon.
— Un quoi ?!
— Nous sommes en septembre, expliqua l’agente Sterling avec ce calme imperturbable qui devait faire d’elle une excellente interrogatrice. Sans cette Académie, vous seriez au lycée. D’ailleurs, je suis prête à parier qu’on a juré à vos familles que vous alliez poursuivre vos études. Certains pourraient être tentés de l’oublier. Pas moi.
J’eus la nette impression que ce « certains » visait l’agent Briggs, et non Judd.
— Toi, tu peux t’estimer heureuse, car tes proches se soucient de ton instruction, enchaîna-t-elle. Tes camarades n’ont pas tous cette chance, mais aucun d’entre vous ne sera privé des cours qui vous ont été promis. (Elle coula un regard à Judd avant de braquer de nouveau ses yeux sur moi.) Dean et Lia suivent un cursus par correspondance depuis des années. Si Judd a bien fait son travail, ils ne devraient avoir aucun mal à décrocher leur GED1. Pour Sloane, je ne me fais pas de souci.
Restaient donc Michael et moi. Si je n’avais pas été recrutée par l’Académie, j’aurais connu ma dernière rentrée au lycée au début du mois.
— Tu vas passer l’examen, décréta Sterling, dont le ton détaché montrait combien elle avait l’habitude qu’on lui obéisse. Si tu as besoin d’un tuteur, nous t’en trouverons un mais, dans tous les cas, les autres aspects de ton… éducation peuvent attendre.
À force, j’avais fini par oublier qu’on pouvait apprendre autre chose que les mécanismes régissant le cerveau d’un criminel.
— Est-ce que je peux sortir de table ? demandai-je en écartant ma chaise.
Judd m’adressa un regard amusé.
— C’est bien la première fois que je t’entends poser la question.
Considérant que sa réponse avait valeur d’approbation, je gagnai la sortie. Judd, qui venait de terminer sa grille, se tourna vers l’agente Sterling.
— Tu ne comptes pas manger ton sandwich, Ronnie ?
Ronnie ? Mes sourcils s’envolèrent et je ralentis le pas. Du coin de l’œil, je vis Sterling se raidir à l’évocation de ce surnom.
— Appelle-moi Veronica. Ou agente Sterling. Quand nous sommes ici, il le faut.
Ils se connaissent. Ils se connaissent depuis très longtemps.
Je compris que le directeur Sterling n’avait pas forcément choisi de lui confier cette mission seulement parce qu’elle était sa fille.
Quand j’atteignis la porte de la cuisine, celle-ci s’ouvrit vers moi, manquant de m’assommer. Je découvris l’agent Briggs, qui semblait descendre tout juste d’un avion. Il tendit le bras pour m’éviter de tomber, mais son regard s’était posé ailleurs.
— Ronnie.
— Briggs, fit l’agente Sterling en prenant bien soin de n’utiliser ni son prénom ni un quelconque diminutif. Je suppose que le directeur t’a tout expliqué.
Briggs pencha légèrement la tête.
— Tu aurais pu m’appeler.
J’avais raison. Ils ont déjà travaillé ensemble, ça ne fait pas de doute.
— Cassie, dit l’agent Briggs, qui me lâcha après avoir pris soudain conscience que ses mains étaient toujours posées sur mes épaules. Tu as rencontré l’agente Sterling, à ce que je vois.
— Hier soir, lui répondis-je en le dévisageant, portée par l’espoir qu’il se sentait lui aussi agressé par l’intrusion de cette femme dans la résidence. Comment va Mackenzie ?
Briggs sourit ; un événement assez rare pour être souligné.
— Elle est chez elle. Elle va avoir besoin de beaucoup de soutien, mais elle s’en sortira. Cette petite est une battante, ajouta-t-il avant de se tourner vers Sterling. L’Académie vient de boucler son deuxième cold case en un mois. Un enlèvement d’enfant.
Enfin, nous y étions : Briggs n’avait pas la moindre intention de céder une part de son autorité à la nouvelle venue. Son discours était destiné à lui faire passer un message très clair : il était inutile de chercher à l’intimider. L’Académie fonctionnait. Nous étions occupés à sauver des vies.
— Impressionnant, commenta l’agente Sterling, d’un ton qui laissait clairement entendre qu’elle n’en pensait pas moins. Surtout lorsqu’on sait que pas plus de deux enfants ont fini à l’hôpital à cause de l’Académie en question, et qu’un seul d’entre eux a reçu des coups de feu. Autant dire que cette histoire sera bien vite oubliée.
Deux enfants… Michael et Dean. J’ouvris la bouche pour signifier à l’agente Sterling que nous n’étions certainement pas des enfants, mais Briggs m’en empêcha d’un regard.
— Cassie, et si tu allais voir où en sont les autres ?
Il aurait tout aussi bien pu me dire : « Et si tu allais jouer un peu dehors ? » Agacée, je lui obéis. À mon entrée dans le salon, je ne fus pas surprise de découvrir que Dean était le seul à se préoccuper réellement de son examen. Lia se limait les ongles. Sloane construisait une espèce de catapulte avec des stylos et du scotch.
— Salut, beauté, me lança Lia quand elle m’aperçut. Je n’ai pas le talent de Michael mais, à voir ton visage, je dirais que tu viens de t’offrir une belle tranche de vie avec l’adorable agente Sterling, déclara-t-elle avec un grand sourire. Elle est trop géniale, non ?
Ce qui était angoissant avec Lia, c’était qu’elle pouvait s’arranger pour paraître sincère en toutes circonstances. Dans l’ensemble, elle n’aimait pas beaucoup le FBI et elle était du genre à transgresser les règles par principe, mais j’avais beau savoir que son enthousiasme était feint, je ne parvenais pas à lire clair dans son jeu pour autant.
— L’agente Sterling a un charisme qui me donne envie de boire ses paroles, enchaîna-t-elle avec la même ferveur. Je pense avoir trouvé mon âme sœur.
Dean s’esclaffa sans lever les yeux de son examen. Sloane déclencha sa catapulte et je dus me baisser pour éviter de recevoir un stylo en plein front.
— Briggs est revenu, annonçai-je après m’être redressée.
— Dieu soit loué ! s’écria Lia.
Puis elle cessa de jouer la comédie et se laissa tomber sur le canapé.
— Si quelqu’un lui répète ce que je viens de dire, je serai contrainte de prendre des mesures drastiques.
Je n’avais vraiment pas envie de découvrir ce que pouvaient impliquer les « mesures drastiques » de Lia.
— Briggs connaît l’agente Sterling, leur révélai-je. Et Judd aussi. Ils l’appellent Ronnie.
— Deeeeaaaan, chantonna Lia sur un ton spécialement étudié pour l’agacer. Cesse de faire semblant de travailler et dis-nous tout ce que tu sais.
Il feignit de n’avoir rien entendu. Lia me regarda en haussant un sourcil. De toute évidence, elle me pensait plus à même de réussir à le faire parler.
— L’agente Sterling faisait partie de l’équipe qui a arrêté ton père, c’est ça ? lui demandai-je, décidée à mettre ma théorie à l’épreuve. Elle travaillait avec Briggs.
Je crus d’abord que Dean allait m’ignorer, comme il avait ignoré Lia. Mais il posa son stylo, puis plongea ses yeux marron dans les miens.
— Oui, elle était sa collègue, confirma-t-il.
La voix de Dean était grave et agréable, mâtinée d’une touche discrète d’accent du Sud. En général, c’était un garçon de peu de mots, mais ce jour-là, il en avait cinq autres à nous offrir :
— Elle était aussi sa femme.


1. General Education Development, diplôme attestant d’un niveau d’étude équivalent au baccalauréat. (Toutes les notes sont du traducteur.)
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